
un dictionnaire /onoo 
Pour 

lempire centrafricoin 

Le 15 janvier 1965 était instituée une commission 

nationale pour Pétude de la langue sango par décret 
n* 65-022 du ministêre de PÉducation nationale de 
la Républigue centrafricaine. Une des premiëres 
démarches de cette commission fut une demande 
auprés de PUnesco en vue de s?adjoindre la 

participation d'un linguiste dont la premiëre tache 
serait d'élaborer un projet de transcription unifiëe 
du sango destiné a remplacer les différentes 

orthographes existantes. T1 y avait 4 Pépogue au 
moins guatre orthographes utilisées respectivement 
par la radio, les protestants, les catholigues et les 

sociëtés bibligues. La premiëre tiche fut donc 
d'unifier le tout en établissant la liste des sons 
distinctifs, c'est-a-dire des phonêmes. Ceux-ci sont 
au nombre de trente-neuf (vingt-sept consonnes, 

sept voyelles orales, cing voyelles nasales). T fallut 
également prendre en considération le problême des 
tons : en sango trois registres sont pertinents et 
caractérisés comme bas, moyen et haut; ils 
délimitent la réalisation des tons ponctuels bas, 
moyen et haut et des tons mélodigues ou modulés 
gui se définissent comme le passage du niveau d'un 
ton ponctuel 4 un autre. 

Ce premier contact avec le sango devait aboutir a la 

rédaction d'un s Rapport sur la transcription du 
sango véhiculaire . JPy insistais sur le fait gwun 
projet de réforme orthographigue ne constitue 
du'une premiëre étape dgui doit normalement 
déboucher sur la rédaction dune grammaire et dun 
dictionnaire gui Pillustrent. J'en avais d'ailleurs 
recueilli les premiers matériaux au cours de cette 
premiëre mission. Elle mavait également fait 

entrevoir gue le sango était loin d'être parlé partout 
de facon uniforme, du'il y avait donc plusieurs 

formes dialectales de sango dont les limites 
recouvraient les frontiëres existant entre les 

différentes langues locales, Pinfluence de celles-ci se 

manifestant aussi bien dans la phonétigue gue dans 
la morphologie et dans le lexigue. 

Le caractêre relativement pauvre et simplifié du 
sango véhiculaire a amené a faire de nombreux 
emprunts, dune part aux langues locales, dés gu'il 

sagit de termes spêcialisés (noms de plantes, 
d'animaux, d'outils), d'autre part au francais, et de 

facon massive, principalement dans le domaine 
technigue. Au cours des séances de travail menées 

avec la commission, il est apparu gu'un grand 
nombre de ses membres, et pas seulement des gens 

d'ethnie c sango riverain y ou vakoma, souhaitaient 
une c resangolisation y du sango véhiculaire, visant, 

soit 4 évacuer de celui-ci les termes francais 
superflus guand un éguivalent existait en sango, soit 

a favoriser la création de calgues (dérivés ou 
composés) traduisant le mot francais. Des 
phénomeénes de ce genre sont bien connus et liés la 
plupart du temps a une prise de conscience de sa 
propre culture, a une réaction normale en face de 
tentatives d'acculturation propres a la période 
coloniale. De pareilles tentatives de retour aux 
sources ou de créations lexicales me paraissent 

devoir retenir toute notre attention. J'y reviendrai 
plus longuement 4 propos de Penrichissement du 
vocabulaire. S'agissant du sango et du francais, il 
faut encourager tous les efforts destinés a 

sauvegarder le caractéêre original des deux langues, 

en favorisant un bilinguisme harmonieux. $i Pon 
my prenait garde, on aboutirait d'ici peu de temps a 
un sango appauvri et pidginisé coexistant avec un 
francais eréolisé, les deux langues tendant de plus 
en plus a se confondre. 
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historigue et démarches 

Dans le rapport rédigé pour VUnesco a Vissue de ma 
mission de 1966, je prêconisais donc la mise en ceu- 
vre des projets suivants: 

@ La collecte intensive de matériaux sur tout le terri- 
toire de la Centrafrigue, en vue de fixer les particula- 
rités du sango parlê par les différentes ethnies et 
d'élaborer les rêgles propres & la constitution d'un 
sango standard unifië;: 

e Des enguêtes particuliëres en région sango- 
yakoma, destinées spêcialement & recueillir le voca- 
bulaire botanigue, zoologigue et technigue, dont le 
sango véhiculaire est presague totalement dépourvu. 

Ces projets furent partiellement menés & bien pen- 
dant les années suivantes. J'eus la chance de ren- 
contrer deux fidêles collaborateurs centrafricains, 
ague je me plais & signaler ici : Jean-Marie Kobozo et 
Marcel Diki-Kidiri. Le linguiste gue je suis avait, bien 
s(r, un certain bagage technigue et expêrience de 
plusieurs langues africaines, mais certainement pas 
la connaissance intime du sango au'ils possédaient 
eux. Le premier, secrêtaire de la Commission natio- 
nale pour [étude de la langue sango, maitrisait & la 
fois le sango véhiculaire et le sango riverain, étant de 
pêre yakoma et de mêre sango. Il avait rédigé un Vo- 
cabulaire usuel sangho plein de mérites et de guali- 
tés, dui servit de point de départ & la rédaction du 
dictionnaire. Avec son aide, je repris tous les mots 
au'il citait avec les exemples les illustrant et distin- 
guai soigneusement dés le départ les mots apparte- 
nant au fonds commun, ceux dui constituent le ba- 
gage moyen d'un bon locuteur banguissois, et les 
termes & sango riverain ). 

Je fis la connaissance du second en 1967. Marcel 
Diki-Kidiri avait participé aux travaux d'une cCommis- 
sion aui avait pour têche de traduire en sango les ter- 
mes religieux chrétiens. Plutêt gue de favoriser un 
emprunt massif des termes francais & peine adaptés, 
l s'êtait fait, au nom d'un purisme bien compréhensi- 
ble, le défenseur de la traduction par calgue. l s'en 
est expligué depuis dans plusieurs articles et dans 
son ouvrage Le sango s'écrit aussi... récemment 
paru. Avec d'autres intellectuels centrafricains gui 
partageaient ses idées, il rêvait de faire du sango, 
& langue pauvre v, un outil perfectionné, il souhaitait 
Venrichir de facon a le rendre apte & exprimer une 
pensée nuancée et 4 rendre compte des nécessités de 
la vie moderne. Je fus prompt & partager ses convic- 
tions. Un grand nombre de mots nouveaux ont été 
forgés par lui, avec beaucoup d'ingéniosité, en res- 
pectant le génie de la langue. 

II me faut enfin mentionner [active participation des 
membres de la Commission déja nommée. Compo- 
sêe de représentants du M.e.s.a.n., de VÊducation na- 
tionale, de la Radio et des diverses confessions chré- 
tiennes, elle est représentative des différents cou- 
rants gui, ê divers titres, s'intêressent au sango. Tout 
ce dui concerne les problêmes d'orthographe, le 
choix de certains termes, les créations lexicales, a été 
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discuté avec elle. Son rêle fut grand dans la mesure 
ou il montra au liguiste — aui doit se borner essentiel- 
lement & être un témoin - les souhaits des utilisa- 
teurs de la langue. 

problemes d'orthographe 

La graphie d'une langue ê tradition orale ne pose gé- 
néralement pas de problêmes insurmontables guand 
l s'agit seulement de la transcrire & Vusage des lin- 
guistes. Lalphabet phonétigue international ou son 
aménagement Valphabet Africa permet une notation 
correcte. Autre chose est guand il s'agit de proposer 
une transcription & des fins d'enseignement et pour 
une utilisation aguotidienne. Cette orthographe doit 
répondre en effet & des exigences gui sont souvent 
contradictoires : il faut au'elle soit & la fois homo- 
gêne, économidgue, au'elle n'aille pas & encontre 
d/habitudes recues, au'elle ne se démaraue pas trop 
de Vorthographe de la langue officielle (francais, an- 
glais, portugais suivant le cas). Enfin, s'il peut être 
fait partiellement appel & des critêres franchement 
scientifigues pour son élaboration, d'autres critêres 
sont d'ordre pratigue, voire subjectifs : ainsi pour la 
Coupe des & mots v les mêmes arguments amêneront 
d'aucuns & choisir une orthographe analytigue, d'au- 
tres préfêreront une orthographe synthétigue (gu'on 
pense & [orthographe des mots composés en alle- 
mand), d'autres encore adopteront une solution de 
compromis. Avant de faire des propositions définiti- 
ves, le linguiste aimerait connaitre Vavis des usagers, 
C'est-ê-dire gu'il aimerait pouvoir proposer plusieurs 
solutions toutes provisoires et les tester 4 la fois au- 
prês des enseignants et des enfants et des adultes 
au'on alphabétise. Ce n'est au'aprês plusieurs an- 
nées gu'interviendrait un choix définitif. 

Si Von passe en revue les transcriptions proposées 
depuis le début du siëcle pour les langues jusaue-la 
sans écriture, ce gui est le cas de la plupart des lan- 
gues africaines, la démarche, tout a fait empirigue, 
aui a abouti ê leur transcription, peut se décrire 
comme suit. Un amateur, parfois éclairé, toujours 
animé d'excellentes intentions, aprês avoir appris la 
langue, souvent au prix de louables efforts, décide de 
la transcrire. S'il est de culture latine ou germanigue, 
l dispose d'un alphabet de vingt-six lettres, gu'il con- 
sidêre évidemment comme nécessaires et suffisan- 
tes pour transcrire n'importe guelle langue (puis- 
agu'elles suffisent & transcrire des langues aussi pres- 
tigieuses gue le francais ou Vanglais..). Souvent on 
pourra dêceler la langue du descripteur ê travers la 
graphie au'il propose: il aura tendance a& vouloir 
maintenir des distinctions gui sont pertinentes dans 
sa langue, mais ne tiendra pas compte d'autres dis- 
tinctions importantes dans la langue au'il étudie, 
mais inexistantes chez lui. Or, toute Vexpêrience et la 
technigue acauises par le linguiste doivent lui per- 
mettre de considérer la langue gu'il cherche a décrire 
comme un objet agu'il observera avec un recul suffi- 
sant, sans faire de rêférences constantes ê sa propre 
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langue, implicitement percue comme x&la langue m 
par excellence et le véhicule de &la culture). Dans 

cette perspective, Valphabet latin ne constitue pas un 
carcan dans leguel il faut nêcessairement faire tenir 

une langue donnée. Toute langue est un outil sui ge- 
neris au'il faut étudier en lui-même et pour lui- 
même. Toute langue constitue une structure propre, 

utilise pour son fonctionnement un certain nombre 

de sons distinctifs en inventaire limité, gui entretien- 

nent les uns avec les autres des rapports particuliers 

agu'il s'agit de définir. Ces sons distinctifs sont ce 
agu'on appelle des phonêmes. L'idéal serait de propo- 

ser pour chacun d'eux un seul signe ou symbole; ce 

n'est pas toujours possible, parce agu'il faut tenir 

compte du nombre de symboles disponibles. Ainsi la 
graphie du sango utilise-t-elle des digraphes ou des 
trigraphes tels aue kp, gb, mb, mv, nd, nz, ng, ngb 
pour noter des phonéêmes simples dont le rêle dans 
la langue est identigue & un p ou & un b. 

Jusau'ici, aucune des propositions aui précédent n'a 

posê le problême de Vintroduction de nouveaux sym- 
boles autres gue les vingt-six lettres de Valphabet du 
francais. On ne peut cependant y échapper dés au'on 

se trouve confronté a la notation des tons. Celle-ci 
fut soumise aux mêmes alêas gue la notation des 

voyelles et des consonnes. Comme les langues euro- 
pêennes de grande diffusion n'en faisaient pas 
usage, on ne s'apercut ague fort tard de leur impor- 

tance. Le manuel bien connu du R.P. Tisserant, 

Sango, langue véhiculaire de VOubangui-Chari, 

1950, n'en mentionne même pas Vexistence. Le Mé- 
moire sur Vorthographe du sango, 1966, présenté 

par les Sociëtés bibligues, recommande de ne pas 
les noter pour des raisons dont on voit mal la justifi- 
cation : &les mots ne se prêésentent jamais isolê- 

ment; ils font toujours partie d'une chaine parlée ou 
écrite aui constitue un contexte, et le contexte pres- 
ague sans exception détermine le choix du mot gu'il 

faut (..). Dans une vêritable chaine écrite, il est diffi- 
cile dimaginer un contexte ambigu. Toutes les lan- 
gues tolêrent les homonymes dui ne prêtent pas ê 
éauivoague ou dui ne le font aue rarement. En ce gui 
concerne le sango, il nous parait préfêrable de tolêrer 
ce minime rêsidu d'ambiguitês possibles plutêt gue 
d/'introduire, soit un systême d'accents complet 

pour la notation du ton, soit une notation ad hoc et 

inconséguente pour certains mots choisis plus ou 
moins arbitrairement x. 

On peut effectivement négliger la notation des tons, 
mais c'est faire bon marché de considérations impor- 
tantes. II est vrai gue Vabsence de notation des tons 
ne rendra pas totalement illisible pour un non locu- 
teur tout mot ou phrase sango, mais elle lui rendra 
difficile la compréhension d'un texte et lui interdira ê 

jamais une prononciation correcte. On notera d'autre 
part ague, suivant [ethnie d'origine des locuteurs, 

Vemploi des tons diffêre : un bref coup d'ceil sur les 
autres langues centrafricaines est éclairant. La plu- 
part de celles-ci utilisent, comme le sango riverain, 
trois registres: banda, manza, ngbaka-manza, 
ngbaka-ma'bo, gbanzili-bulaka, nzakara, mbay, guel- 
dgues parlers zande. Ouelgues-unes (monzombo, 
isongo) utilisent guatre registres distinctifs. Dans le 

groupe gbaya, une partie des parlers a trois registres, 

aguelgues-uns n'en ont gue deux (région de Bouar et 

de Bossangoa) avec ou sans faille tonale. C'est éga- 
lement le cas pour aguelgues parlers zande. Comme 

Vécrit W.J. Samarin, Sango, langue de VAfrigue 

Centrale, 1970, p. 13 : & ceux dont les langues mater- 
nelles n'ont gue deux tons (- registres) distinctifs au- 
ront tendance ê réduire les tons de la langue-source ê 
deux : le ton movyen est donc interprété comme le 
ton haut x. On tombera donc d'accord sur le fait gue 

si les tons ne sont pas notés, on aboutira três rapide- 
ment ê une grande diversification des parlers sango. 

i| sera impossible d'arriver & une standardisation si 

chacun y met les tons de sa propre langue. L'inter- 
compréhension et les possibilités d'enrichissement 

de la langue en seront profondément affectês. 

Ouant au contexte, s'il est vrai gue dans la plupart 
des cas il permet de lever |ambiguité, il ne peut ce- 
pendant en faire abstraction. Parler sango sans tenir 
compte des tons, c'est en tout cas mal parler sango, 
et réaliser un ton haut 4 la place d'un ton bas est tout 
aussi aberrant gu'utiliser en francais un é au lieu d'un 
a. Cela ne frappe peut-être pas |oreille de celui gui 
ne possêde pas de tons dans sa langue maternelle, 
mais c'est tout aussi choguant. 

Sur un plan plus général, on peut admettre gue n'im- 
porte auel systême orthographigue peut convenir 
aguand il s'agit de noter sa propre langue; la commu- 

nication courante n'exige pas non plus une compré- 
hension parfaite de tous les élêments du message, 
pourvu gu'il s'agisse de gens parlant la même lan- 
gue. Mais il ne faut pas perdre de vue au'en Centra- 
frigue, le sango n'est la langue maternelle gue de 
auelgues Centrafricains urbains dont les parents 

appartiennent 4 des ethnies différentes. 

L'inexistence des tons dans la grande majorité des 
langues européennes a eu pour conséguence gue 
Von a utiliséê pour leur notation des signes gui se su- 
rajoutaient aux voyelles et au'on peut donc laisser 
tomber, généralement pour des raisons strictement 
commerciales (absence de ces signes sur les machi- 
nes & crire ordinaires) ou colonialistes (puisgue 
vingt-six lettres suffisent & noter des langues & presti- 
gieuses y comme le francais et Vanglais, pourguoi ne 
suffiraient-elles pas & noter les langues africaines ?). 
II ne nous viendrait pas & Vidée de noter en francais 
la moitié ou les trois guarts d'une voyelle, & supposer 
ague le code utilisé pour écrire une voyelle francaise 
permette de laisser tomber un de ses traits distinc- 
tifs marguant soit Vaperture, le caractêre antêrieur ou 
postêrieur, oral ou nasal. De même, si la transcription 
utilisait A, a et a pour noter respectivement &, &, &. 
Ces considérations sont importantes en matiëre 
d'enseignement. Beaucoup de pédagogues, pourtant 
convaincus de |importance des tons, hêésitent & en 
enseigner dés le départ la notation aux enfants, ré- 
servant cet apprentissage lorsau'ils ont déjê acguis la 
maitrise de la lecture et de Vécriture. On retombe 
ainsi dans le piëge signalé plus haut, gui consiste ê 
considêrer les tons comme guelgue chose gui se su- 
rajoute aux voyelles. Or, pour le locuteur d'une lan- 
gue tonale, le ton fait partie de la voyelle au même ti- 
tre gue son caractêre oral ou nasal, ouvert ou ferméê, 
antérieur ou postêrieur. Si un maitre parlant Sango 
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prononce & k$li n x homme v, il réalisera toujours et 
partout une succession tonale haut-moyen, alors 

agu'on s'attendrait, si Vétude et la notation des tons 
ne se font pas dés le départ, en même temps gue 

Vapprentissage des voyelles et des consonnes, gu'il 

puisse en faire abstraction, ce dui est absurde. On 
peut évidemment, s'agissant des tons, garder les 
mauvaises habitudes, mais alors on ne s'étonnera 
pas de voir les Africains lire parfaitement le francais, 
mais persister 4 Anonner lorsgu'ils lisent leur langue 
maternelle; il est en effet impossible de déchiffrer 
mot 4 mot une phrase dans une langue & tons o les 
tons ne sont pas notés, si on ne a pas lue au préa- 
lable pour en avoir une compréhension globale. 
Ouant aux difficultés dues & Vapprentissage de la no- 
tation des tons, elles sont illusoires. J'ai enseigné a 
de nombreux Africains gui n'avaient jamais noté leur 
langue ou dgui utilisaient pour ce faire un systême 
aberrant, le systême phonologigue pratigué par les 
linguistes. Cela m'a pris entre deux et guatre heures 
avec des jeunes gens du niveau de la guatriëme, gé- 

néralement stupéfaits d'y arriver si vite et ne com- 
prenant pas pourauoi on ne le leur avait jamais ap- 

pris auparavant. 

Les réticences en matiëre de notation des tons ne 
sont pas dues 4 des raisons scientifigues, mais pro- 

saiguement (ou bassement ?) commerciales: en 
Centrafrigue, les machines & écrire en usage sont en 
premier lieu destinées 4 dactylographier du francais. 
Elles pourraient donc se modifier en fonction de Vof- 
fre et de la demande : si un nombre suffisant d'utili- 

sateurs |exigeaient, on pourrait trouver sur le marché 
des machines comportant une touche morte avec un 

accent grave () et un accent aigu (”) pour noter respec- 
tivement les tons bas et haut, Vabsence de signe si- 
gnifiant ton moyen. 

Un problême s'est posé également pour la notation 
des voyelles; le sango comprend sept voyelles orales 
notées dans Valphabet Africai, e, ,a,6, , U. Comme 

e et?2 nexistent pas sur les claviers standard, on a 

utilisé pour les rendre les signes e et o, ce gui a 
obligé & choisir é et é pour rendre les signes e et o de 
Valphabet Africa. C'est une solution boiteuse, parce 
agu'elle utilise les accents aigu, grave et circonflexe 
pour noter Vaperture de la voyelle, alors gue les si- 
gnes de Valphabet Africa laissent disponible Vespace 
situé au-dessus des voyelles, prêcisément pour rece- 
voir les diacritigues notant les tons. Cette solution a 
cependant été préfêrée a celle aui avait été préconi- 
sêe tout d'abord dans le Rapport sur la transcrip- 
tion du sango véhiculaire (1966) agui proposait de 
noter ê (e) et o (s) respectivement par é et 6. Outre 
au'il n'est pas habituel de noter de cette maniëre les 
voyelles ouvertes — et il faut éviter de faire des pro- 

positions aui ne valent gue pour une seule langue — 

cette solution impose deux opêrations, frappe du 
tréma et ensuite de la voyelle. Pour le dictionnaire, 

une double notation a été utilisée, aussi bien dans les 
items d'entrée gue dans les phrases citées en exem- 
ple : une notation standard en italigues gui utilise ex- 

clusivement les signes d'une machine & écrire ordi- 
naire, mais ne note pas les tons, et une notation pho- 
nologigue en grasses, la seule & tre tout a fait satis- 
faisante. Celle-ci permet aussi Vutilisation du tilde (”) 
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sous la voyelle pour rendre les voyelles nasales i, e, 
a, 9, U notées in, en, an, on, un dans I’orthográbhe 

standard. Si on modifiait une touche de la machine 
de maniëre a& pouvoir disposer de £ et de s et une 

autre pour le tilde, la notation du sango serait cette 
fois tout ê fait correcte. || faut donc considérer Vor- 
thographe standard comme un pis-aller provisoire. 

C'est d'ailleurs la raison pour laguelle je souhaitais 
ague dans un premier temps les solutions proposées 
soient toutes considérées comme provisoires. | faut 
se garder de sacraliser une orthographe. Les nations 
modernes en sont conscientes, même si Von cons- 
tate en la matiëre de grandes divergences. Le 
francais et Vanglais, par exemple, posséêdent une or- 
thographe particuliërement conservatrice, désuëte et 
mal adaptêe. Les réformes proposées ont toujours 

été timides. D'autres nations, moins obnubilées par 
Vécrit, ont veillê & adapter périodiguement [ortho- 
graphe & la prononciation : Vitalien, Vespagnol ont 
une orthographe três satisfaisante. Grêce a& une 
constante remise & jour, la graphie du néerlandais est 

pratiguement phonologigue. 

Penrichissement du lexigue 

Dans sa fonction de langue véhiculaire, le sango est 
une langue pauvre, d'une grande simplicité, em- 
ployant un vocabulaire restreint et faisant appel & un 

grand nombre de pêriphrases s'il est nécessaire de 
préciser un tant soit peu sa pensêe. Un lexigue de 

BOO termes témoigne d'une bonne connaissance du 
sango. C'est le bagage moyen d'un bon locuteur ban- 
guissois. En dehors de Bangui, des enguêëtes faites 
dans des villages montrent gue ce vocabulaire ne dé- 
passe pas 300 termes et la connaissance du sango 
est loin d'y tre aussi générale. Si on veut répandre le 
sango, Vutiliser pour Valphabétisation, il faut en faire 
un outil perfectionné, enrichir de facon a le rendre 
apte & exprimer une pensée nuancée et a& rendre 
compte des nécessités de la vie moderne. 

Tel agu'il se présente aujourd'hui, le dictionnaire 
sango comporte 6 OOO entrées. Pour arriver & ce 
nombre, il a donc fallu procéder & un enrichissement 
conscient en faisant appel & diverses technigues. 

Le point de départ de mes enguêtes a été bien sr le 
sango urbain de Bangui, c'est-ê-dire le recueil des 

mots compris par tous. Ce premier inventaire a fait 

immédiatement apparaitre bien des lacunes dés gu'on 
abordait un vocabulaire guelgue peu spêcialisé. Ainsi, 
dans les noms des parties du corps, il ny a pas de 
termes pour désigner le & genou y, le & coeur , le & cer- 

veauy ou la &rate y notamment. I| n'est pas possible 
de préciser la différence entre &plaie y et &écor- 
chure y. Pour tous ces termes, il a fallu recourir aux 
sources, c'est-a-dire au sango riverain, dont est issu 
le sango véhiculaire. Pour les termes spêcialisés 

dans le domaine botanigue et zoologigue, la guestion 
est moins simple au'il y parait. Recueillir des noms de
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plantes et d'animaux est une têche três longue et 
SUppose un grand nombre d'endguëtes minutieuses 
avec la collaboration de botanistes et de zoologues. 
En plus, on ne peut limiter dans ce cas les enguêtes 
au seul sango riverain. Les Sango-Yakoma sont prin- 
cipalement des pêcheurs vivant en zone éguatoriale 
de forêt dense. IIs connaissent donc bien la flore fo- 
restiëre et une enaguête dans leur milieu naturel per- 
met de complêter avantageusement la guinzaine de 
noms de plantes gue comporte le sango véhiculaire. 
I en est de même pour les noms de poissons du 
fleuve aui leur sont familiers. En revanche, pour la 
flore et la faune de la savane, il faut faire appel ê 
d'autres sources. L'inventaire du lexigue de base a 
déjê fait apparaitre Vorigine banda d'un bon nombre 
de termes désignant des animaux, par exemple bao 
€ python s, beta & cobe octueux , lêkpaê & guib har- 
naché ,, tigbê x céphalophe , vêngbê & phaco- 
chêre , masarégba & rhinocéros : certains comme 
murui &panthêre , mbalê &éléphantvs concurren- 
cent des termes plus courants comme zê et dêli. On 
ne fait donc au'aller dans le sens d'un usage bien 
établi en proposant pour des animaux plus petits et 
au'on ne trouve pratiguement gu'en savane des em- 
prunts au banda. Un terme comme b3ng3 & hyêne , 
bien qu'emprunté au banda, mais connu par tous, 
sera prêfêré & son corresondant sango riverain 3bi ê 
peu prês inconnu ailleurs. La même démarche de- 
vrait nous guider dans le choix des noms désignant 
des plantes non forestiëres ouU Vinventaire est loin 
dêtre achevé. 

Un certain nombre d'emprunts au francais ont été 
conservés, notamment ceux dui ont acauis en sango 
un vêritable droit de cité, par exemple fO (c fr. 
 foutu s) qUI a pris le sens de & abimer, gêter, dété- 
riorer , pisu (€ fr. &pousse v) & pousser ), kinini 
(€ fr. &auinine ”) &auinNiNe ), mais aussi € compriméê, 
pilule, tablette s. En revanche, des efforts de création 
lexicale ont été faits guand il s'agissait d'éviter une 
prolifération d'emprunts au francais inutiles et redon- 
dants. L'ensemble des créations lexicales proposées 
peut se ranger sous les trois rubrigues suivantes : 1. 
enrichissement du champ sêmantigue de mots exis- 
tants; 2. création de nouveaux termes en se confor- 
mant 4 des rêgles dérivationnelles existantes: 3. tra- 
duction par calgues. 

- enrichissement du champ sémantigue. 

En dehors de toute intervention extérieure, kiigbe, 
aui dêsigne au départ la feuille de nimporte guel vé- 
gêtal, est utilisê couramment pour désigner comme 
en francais une feuille de papier; gb&z& & cerceau, 
cercle y est employé avec le sens de & roue , notam- 
ment dans gbêzA-banga / (aui a des) roues en | 
caoutchouc) aui Vemporte aujourd'hui sur bêkani, 
emprunt au francais & bécane v pour désigner la bicy- 
clette, le vélo; p EmbêEti bekpa / dent |du | tonnerre / 
aui dêsigne le grêlon, est utilisé aujourd'hui avec le 
sens de & glacon y (dans le frigo); b5ng5, dont Vem- 
ploi est courant aujourd'hui avec le sens de & étoffe, 
tissu, Vêtement v, a désigné d'abord plusieurs espê- 
ces de Ficus et les pagnes gu'on tirait de leur écorce. 

Pour en revenir & gbêz4 x cerceau, cercle, roue x, on 
peut lui donner en plus le sens de & cycle ) (suite de 
phénoméênes se renouvelant dans un ordre immuable 
ou pêriode a la fin de laguelle certains phénomênes 
astronomidgues se reproduisent dans le même ordre). 

De la même maniëre, on a, pour les termes suivants, 
proposê de nouveaux sens, ces derniers margués 
d'un astêrisgue : kama 1. bord d'une pirogue *2. 
cêté (d'une figure géométrigue) *3. parti (politigue), 
camp. 

kêkêrê 1. laisser son empreinte *2. signer. 

lim3 1. dessin, illustration, image 2. (fig.) trace, sou- 
venir, *3. métaphore. 

. Création de nouveaux termes en se confor- 
mant & des rêgles dérivationnelles existantes. 

On observe en sango une dérivation tonale telle gu'a 
des verbaux mono- ou dissyllabigues présentant un 
certain registre, correspondent, mais pas de maniëre 
systématigue, des nominaux dont le ton s'est géné- 
ralement élevé d'un registre (phénomêne affectant 
au moins la derniëre syllabe dans le cas des dissylla- 
bes). 

Ex. ma &entendres ma &oreille) 
' têné &dire,parlery tens &parole 

f3Nn2, 
f3n3 x se promeners fans &promenade) 

sêara x démangers sara démangeaison, 
gale y 

Sur ce modële on a donc proposé : 
ê cêté de : 

si (arrivery *si ( arrivage ) 
to & puisery *t6 & Contenu, capacitê ) 
bi cjetery  *bl Kjet) 
sangba x éclater, *sangba x éclats, débris résultant 

exploser d'une explosion ) 

Si Von envisage la dérivation verbale, on trouve dans 
la langue un certain nombre de procédés vivants, 
mais non systématigues, dans le sens o on ne les 
trouve appligués agu'& un certain nombre de verbes. 

Ex. itératif 

su x déchirer y sura &déchigueter 
f4 & couper) fédra xhacher) 
pêériodiague 

bi &jeter binga xijeter & intervalles 

réguliers, disperser ) 
ba & voir) bênga x examiner, 

surveiller y 

synchroniague 

ka & séparer, isolerskangbi x partager, diviser 
ba & voiry bangbi & voir deux cChoses ê 

la fois, superviser, 
coordonner 

Sur ces modêles dérivationnels, on peut proposer 
des formes aui n'existent pas dans le parler actuel en 
se mettant d'accord sur un sens convenu : 

*gara c fréguenter 
(Fécole) y 

ga & venir ) 
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*gb5t3r3 x&tirer & plusieurs 
reprises, extraire 

(la sêve), exploiter 
(une entreprise) 

gb3t3 &tirery 

fa € montrer y *faAnga & démontrer, expo- 
ser, mettre en évi- 

dence ?) 

lika cranger, *lEkéngbi s'arranger a plu- 
arranger y Sieurs, accorder 

(un instrument), 
harmoniser y 

. traduction par calgues. 

C'est dans le vocabulaire religieux au'ont été faites 
les premiëres tentatives concertêes de calgues lin- 
guistigues. Partant de bia, gui désigne traditionnel- 
lement le ministre d'un culte, pour traduire & prêtre x, 
on a proposé ko-ti-bia / droit | bras | prêtre / pour 
(diacre y et gê-ti-bia / gauche | bras | prêtre / pour 
& sous-diacre v; de nz2 ou nzani & bon y et sango 

& nouvelle x, on a fait nz2-sêngê ou nzoni-sêango 
aui est la traduction littêrale de & évangile v ( grec 
eu-aggélion & bonne nouvelle ). 

Si Von tient compte du fait gue le francais ou Van- 
glais, dans leur vocabulaire scientifigue, ne font rien 
d'autre ague d'habiller de terminaisons francaises ou 
anglaises suivant le cas, des mots latins ou grecs 
dont le sens originel est ordinairement aussi concret 
ague possible, il n'y a aucun empêchement ê faire de 
même dans une langue africaine. Limportant est de 
savoir avec précision de auoi on parle et d'identifier 
le sens étymologigue des mots gu'on veut traduire. 
Pour ne pas aller & Vencontre du génie de la langue, 
on fabriguera les nouveaux termes en se conformant 
aux modëles au'elle offre. Parmi la dizaine de 
schêmes de composition gu'offre le sango, les plus 
fréguents sont les suivants : 

Nominal - Nominal 

Ex. yangê-da / ouverture] maison / € porte ) 

di-ngi /trouleau/&puits) 
ba-ds / emplacement | danse / apiste de 

danse ) 

Sur ce modéële on a fait : 

*ba-lor5 / emplacement | course / & piste 
de course x 

*bê-kirêan / emplacement | courant / & circuit 
électrigue 

*di-kambaê / trou | fil / afiche femelle, prise 
de courant 

Nominal : t 1 Nominal 
Ex. vé tigs / chose | de | cou / & collier y 

yé timé / chose | del oreille / €boucle 
d'oreille y 

kamba tikaran / fil | de |courant / & 1. cable 
électrigue, 2. (fig.) source de 
revenus, vache a laity 

kamba tibé / fibre | de | coeur / &bien- 
aiméle) s 

pêsitims?r3 / (souffrance due au) mangue | 
de | richesse / & sous-dévelop- 
pement) 

30 

Ces trois derniers composés offrent un intérêt parti- 
Culier parce au'il s'agit de créations récentes dgu'on 
peut même dater avec prêcision : kamba ti kiran 
au sens figuré et kaimba ti bé ont été lancés en 
1966 par des chanteurs centrafricains; pêsi t 
m5s3r3 a été créé en 1974 par un journaliste de 
Radio-Bangui, Albert Wilibiropasi, aui a d'ailleurs 
répandu d'autres néologies. 

Verbe - Complêément d'objet direct 

Ex. bata-kéngbê4 / garde | bagages / &apprenti- 
chauffeur ) 
/ gratte | marmite / &marmiton, 

gête-sauce y 

` 
kpaka-ta 

Sur ce modéële, on a proposê : 

*bata-k5bê2 / garde | nourriture / &garde- 
manger 

*bata-bagara / garde | 
vacher 

bovin / &bouvier, 

Verbe 4 Circonstant * 

Ex. gaë-na-galê / va | au | marché / &panier a 
provisions y 

mui-nê-mbi / donne! & | moi / &mendiant, 
dguémandeur, parasite y 

C'est sur ce modéële au'a été proposé *ma-na-bé 
/ écoute | avec | coeur / aui désigne un & protestant ). 

Le dictionnaire propose un grand nombre de créa- 
tions nouvelles, dont certaines comportent trois, 

aguatre, voire cind termes, notamment en matiëre de 
vocabulaire scientifigue. Par exemple, wê-gu-ten- 
li-menga / celle de | racine | dent | tête | langue / 
& (consonne) apico-alvéolaire ), cest-a-dire réalisée 
avec la pointe de la langue contre les alvêéoles des 
dents. D'aucuns @mettront certainement des rê- 
serves 4 propos de ces tentatives concertées, disant 

dgue ces termes ne sont pas immédiatement compré- 

hensibles. On leur rêtorguera gue nombre de leurs 
éauivalents francais ou anglais ne le sont pas davan- 

tage. Les dictionnaires sont précisément des outils 
de référence destinés 4 fournir des définitions et des 
exemples de mots technigues dont personne ne con- 
nait Vinventaire complet. Notre dictionnaire est loin 
d'être exhaustif; les nouveaux termes forgés ne con- 
cernent gu'une toute petite partie de Vimmense do- 

maine technigue. Dans un premier temps, ils auront 

valeur de test; Vastérisgue les signale comme des 
créations, de même d'ailleurs ague Vindication (s.r.) 

pour & sango riverain v distingue les termes gui n'ap- 
partiennent pas au sango véhiculaire. 

Articulation du projet avec le Laboratoire des 

Langues et Civilisations & Tradition Orale du 

C.N.R.S. (LP 3 - 121) et Vinstitut Pédagogigue 
National. 

II y a plus de dix ans gue les premiers matériaux des- 

tinés & la réalisation du dictionnaire ont été recueillis. 

II est actuellement sous presse et sa sortie ne saurait 
tarder. Plusieurs missions effectuées dans le cadre
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du Laboratoire des Langues et Civilisations & Tradi- 
tion Orale du C.n.r.s. (LP 3 - 121) m'ont permis 
d'accroitre progressivement mon information et de la 
vêrifier avec Vaide de mes collaborateurs centrafri- 
cains. 

En dehors des activités consacrêées au sango, j'ai ef- 
fectué diverses études sur d'autres langues centrafri- 
caines (isongo, manza, nzakara, monzombo notam- 
ment). Celles-ci s'effectuent dans le cadre du Dépar- 
tement & Afrigue v, dont je suis le responsable, au La- 
boratoire des Langues et Civilisations & Tradition 
Orale du C.n.r.s. (LP 3 - 121). D'autres chercheurs 
de ce département ont étudié le mbay, le gbaya, le 
banda, le zande, le ngbaka, le gbanzili-bulaka, la lan- 
gue des pygmêes Aka. Leurs études réunies m'ont 
été três utiles pour déceler les emprunts faits par le 
sango 4 plusieurs de ces langues et caractêriser les 
différentes variëtés de sango utilisêes sur Vensemble 
du territoire centrafricain. J'ajoute gue plusieurs sec- 
tions du Dêpartement & Afrigue v s'intitulent respec- 
tivement: 

@ Inventaires linguistigues, atlas linguistigues et 
langues véhiculaires; 

@ Socio-linguistigue, contacts de langues et francais 
locaux; 

@ Tradition Orale. 

Ce large éventail de spécialités permet de répondre ê 
toute demande extêrieure, gu'il s'agisse de rédiger 
des lexigues technigues, des recueils de littêrature 
orale ou des ouvrages destinés 4 Venseignement pro- 
gressif du sango ou d'autres langues africaines pour 
Valphabétisation des adultes ou des enfants en age 
d'école. 

Pour en revenir au dictionnaire, divers organismes 
m'ont apporté leur aide : Vambassade des U.SA.a 
Bangui lors de la mise en chantier, le centre Orstom 
ou je trouvai toujours un excellent accueil, la Coopé- 
ration francaise, V Unesco et VAgence de Coopération 
Culturelle et technigue pour |édition. Jusgu'en 1974, 

le dictionnaire intêressait a Vavance des lecteurs po- 
tentiels, mais il risauait de ne pas bénéficier d'une 
trés large audience : un petit céênacle d'intellectuels 
centrafricains et des linguistes de métier. Cette 
année-lê fut créé | Institut pédagogigue national par 

décret du ministêre de VÉÊducation nationale et de la 
Rêforme éducative. Cet organisme, particuliërement 
sensibilisé a tout ce gui concerne la mise en valeur 
de la culture nationale, consacre aujourd'hui une 
grosse part de ses activitês ê étudier Vintroduction 
du sango dans |enseignement. D'autres diront dans 
ce numéro | ceuvre déja réalisée par cette institution 

dynamiague. Pour ma part, je me suis réjoui de cette 
création. Je suis assuré d'y trouver un public compé- 

tent et particuliërement attentif, des interlocuteurs 

disposés & me faire des critigues constructives et 
prêts & débattre de sujets gue je n'avais fait gu'ef- 
fleurer. I| va permettre d'instaurer une recherche in- 

terdisciplinaire, alors agu'il s'en faut de beaucoup gue 

pédagogues et linguistes aient pris conscience de 
Vobligation agui leur est faite de collaborer et de ré- 

pondre aux exigences formulêes par les uns et les 

autres. Même si le dictionnaire, largement illustré 
d'exemples, a été concu pour servir de point de dé- 
part a d'autres recherches, il ne peut être utilisé gue 
comme outil de référence. II s'agit maintenant de 
mettre au point des manuels d'enseignement pro- 
gressifs du sango avec les livres du maitre corres- 
pondants, de préparer des manuels destinês a Ven- 
seignement de diverses disciplines, de rédiger des 
anthologies de textes, de poursuivre la traduction 
des termes technigues, de traduire en sango des re- 
cueils de traditions orales centrafricaines. Ces tra- 

vaux seraient en guelgue sorte les retombées du dic- 
tionnaire. lis ne peuvent être entrepris gue par une 
large concertation entre pédagogues et linguistes. Ce 
aui a déja été fait en Centrafrigue a finalement une 
valeur exemplaire : la voie est ouverte 4 d'autres re- 
cherches. Peut-être pourront-elles servir de modéëles 
pour des tentatives du même genre ailleurs en Afri- 
aue. Une entreprise de ce type devrait susciter des 
vocations, spécialement chez les pédagogues et lin- 
guistes africains : ils seront sensibles au fait gu'elle 
s'inscrit dans le contexte actuel de décolonisation 
Culturelle et d'appel & Vauthenticité. 

Luc Bouguiaux, 

Maitre de Recherche 

au C.N.R.S. 

VIENT DE PARAITRE : 

Marcel DIKI-KIDIRI : Le sango s'éerit aussi... 
Esguisse linguistigue du sango, langue nationale 
de PEmpire centrafricain, 1977, Paris, SELAF 
(Tradition Orale, 24). - Prix : GO F. 

Doter une langue d'une écriture est une opération 
importante parce gw'elle contribue puissamment a 
bouleverser toute la technigue de mémorisation du 
peuple agui parle cette langue. T1 importe donc 
d'accomplir cette opëration avec toute Pattention 
et tout le sérieux gu'elle mêrite, en adhérant cons- 
tamment 4 une méthode solidement scientifigue, 
c'est-a-dire a la fois simple, efficace, conséguente 
et exhaustive. Si le systéme d'écriture choisi est al- 
phabétigue, exigence d'exhaustivité oblige, non 
seulement a ne pas s'arrêter au choix d'un bon 
alphabet, conforme aux structures phonologigues 
de la langue, mais encore a trouver des solutions 
rationnelles pour une transcription des tons, une 
orthographie des mots composés et des morphé- 
mes dépendants (formes pronominales, modalités 
nominales etc.), une notation de Pintonation et de 
la ponctuation . Les faits du sango exposés ici 
montrent combien on a souvent tort de négliger 
ces deux derniers points. Enfin, il est indispensable 
de tester la graphie préconisée, fit-elle idéale, en 
Vutilisant pour transcrire des textes choisis aussi 
variés gue possible. Ceci permet de mieux juger de 
sa malléabilité, et donc de son efficacité réelle. 
C'est cette démarche gue nous avons suivie et ex- 
posée dans ce livre, en Pappliguant au sango, la 
langue nationale de VEmpire centrafricain. 

31 

ia
d 


